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Sans crainte, sans soucis, je ris, je suis Gascon
l'amuse les passants, et oen binera-t.on ?

o'et.moi gyi idridant to front le plus s6vère
Souvent par mr bon riai'mpaisa lia colère.

CHRONIQUE LITTERAIÈE ET POLITIQUE.

VoL. I. QUÉ BE, 17 MARS, 185S. No. 3.

DIX MILLE GUINÉES DE RENTE.

erS dix heures du matin, un dimanche
du mois de juin 18 .. , les rayons éblouissants

soleil illuminaient depuis plusieurs heures
une petite mansarde, à l'arrière d'une maison
sitée dans un e des cours qui avoisinaient
O4fo , Londres. Cette lumière
intense frappa soudainement les paupières
closes d'un jeune homme couché dans la
mansarde, et finit par le réveiller. Il frotta
ses yeux pendant quelques instants pour

el l'irritatièn produite par les rayons du
soleil, puis il bûillia et se mit à étirer ses
noibres comme un homme dont le sommeil
été lourd et pénible. Ses regards s'arrê-

tèrent d'abord sur un tas de vêtements qu'il
avait jeté pêle-mêle sur nue elaise sans dos-

veille u soir à minuit, heure à la-
qelle il était revenu d'un grand magasin de

,draperie d'Oxford street, où il occupait Pem11-
epoi.è comilis. Il s'était senti si fatigué ce

soirl,*ta;int lalbesogne de la journée avait
é , qu'i s'était presque endormi en

ermant leï ýblets de la boutique. Aussi à
pei rivé dans sa mansarde, s'l étit-il dés-
iabillé à la bête et fourré dans son lit, pour

s'y endormir instanianément d'un so m il
de plomtb.:,

Quo fût éveillé depuis qlques ui-
ntes il1asta dans la nmênie position, s'allon-

eant,.billant soupirant et jetant, par inter-
un regard irrésolu sur le foyer d'une

petite hene se ftiduaient quelques
'igùéésc de boisý et de carbon, plus dux ou

i Iiimettes lu'il y avait déposées à 'a-
ee pour allumne plus vite le~feu destiné

Cfre C r son dejeunei et de lUCau pour
sa barbe.

Enfin, le commis sortit paresseusement du
lit; mais à peine ses pieds avaient-ils touché
le sol, qu'il se remit à bâiller et à étendre
ses membres. Ensuite, il alluma le feu, y
plaça une petite bouilloire, puis il regagna
son lit et s'y plongea de nouveau, mais sans
perdre de vue le feu qu'il venait d'allumer:
et dont il suivit les progrès d'un oil inquiet.
Au lout d'un instant, ce feu ayant menacé
de s'éteindre, le commis fut obligé de se re-
lever pour aller ranimer la flamme. Cette
fois, néanmoins, au lieu de se recoucher, il
se contenta de s'asseoir sur le bord du lit,
en attendant que son eau fut chaude. Dans
cette posture, il se croisa les bras et
donna des marques d'inpatience en atten-
dant tout à coup le carillon -discordant des
innombrables cloches qui appelaient bruyam-
ment les fidèles à leurs dévotions du dimnan-
che.

Voici quel fut à peu près le cours de ses
pensées:

" Comme je m'amuse!. ...Dire que0 je n'ai
que ce seul jour de liberté, dont je ne pour-
rai pas même jouir, tant je suis éreinté par
mon travail de la semaine!.. .. (Un bi^ille-
ment.) Quelle existence que la mienne !
Me voilà dans ma ving-huitiène aimée, et
depuis quatre mortelles années je nie suis
enîcorcque Simple commis ans la naison
Tag-Rag et die, o je travaille comme un
esclave, depuis sept; heures du matiii j usqu'à
neuf heures du soir, et cela pour gagner
trente-cinq ilvres sterling par an et la.nour-
iture. Et. . Tag-ILag, cette brute, qui

ne cesse de ne parler. du chiffre élevé auquel
il a porté mes appointenicnts ! . Trente-
cinq livres stberling par an ! . Voilà tout
ce que j.ai pour payer mon logement et me
donnerl'appaen e d'u'gentleman . Sur
mon âmei! cela ne peut durer; car, parfois,
je me sens désespéré, et des pensées étranges

se présentent à mon esprit .... Sept chle-
lings par semaine pour cet affreux trou; dans
lequel on ie peut faire un mouvemnoit sans
toucher les quatre murs ! continua-t-il avec
une emphase pleine d'amertume, et en pro-
menant u regard de dégoût autour de la
mansarde. Une pareille existence n'est pas
tenäable 1... . O vanité des vanités ! comme
dit la Bible I.... Travailler chaque jour do
l'année pour gagner trente-cinq livres ster-
ling . .. , et paa 'avance.!..- t(Une pause.)
Bon !. ... encore ces damiées cloches 1... -

Vous pouvez bien sonner jusqu'à ce que vous
soyez fêlées, si vous croyez me faire aller au
temple, le seul jour qu'il me soit permiis de
prendre du repos et dc respirer l'air, pur!. .

Quelle aimèere plaisanterie !. (Un bâille-
ment.) Au reste, à quoi bon sortir i....Je
puis tout aussi bien rester ici !. -... Qu'irais:-
je faire dehors 1... .Tout le monde me rit au
nez, en me voyant passer avec maine al-
longée .. Voilà un courtaud de bouti-
que!" dit-on d'un air dédaigneux, car c'est
ainsi que l'on nous nomme . C'est bien

la peine d'être un joli garçon i.. . du moins,
à ce que l'on dit genéralement, ajouta-t-il en

passant instinctivement la main dans son
épaisse chevelure rousse, eten jetant un
coup d'oil dans un frägment : de miroir ac-
croché à. la meaille. 1?ar: Jupiter il. à
comîbien de jeunes personnes j'ai lancé des
oillades provocatrices, tout en leur débitant
de la. marchandise !..,.. du moins à celles
que je voyais descendre de voiture àjla porte
du magasin... On ne sait pas ce qui peut
arriver. Voyez Tom Tarcish, par eemple,
s'y est-il pris autrement pour épouser miss
Twang, la fille du riche fabricant de pianos ?
Un beau jour,, il a envoyé promener son pa-
tron, et imaintenans il vit de ses rentes.
En voilà mi qui a en dela chance 1.l. .mais
moi ! .... rien nie ine réussit! .... Ah ! si ja-
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mais il m'arrivait une fortune, quelle figure lerées de chicorée, que 'épicier lui avait
je ferais dans le monde! .... D'abord, je vendu pour du cdóf de' première qualité.
commencerais par acher un titre... N'ol- Ensuite;' if tira de s amalle une chemise en
tient-on pas tout ce que l'on veut avec de calicot, ae col et manches en toile. Cette
l'argent ? .... Sir TiUlebat Tilnouse, baro- chemise nelui avait encore servique deux
net ou bien, Lord Titrnoisel ... - Comme fois, 'est-dhïe pendant les deux dimanches
cela sonnerait ! ... La première chose que préédeits. Il la papsa avec beaucoup de
je ferais, serait d'aller, dans une tenue d'ir- précaution, dans la crainte de chiffonner les
réprochable élégance, acheter quelques ob- plis d'un jabot, sur lequel il attacha trois
jets dans mon maudit -magasin. Quelle ru- bloutons, réunis ensemble par deux petites
meur parmi tou e pauvres diables de chaînes dorées, du goût le lus xquis.
commis aux joues crebses, lorsqu'ils me ver- Après cela, il mit ses brillantes bottes, sans
raient descendre de amon magnifique équipa- chaussettes, nous le disons à regret, et les
ge .... Et Tag-Rag, mon patron...., quel- introduit dans un pantalon blanc si foitement
les courbettes il ferait en s'avançant à ma sollicité, en sens inverse, par les bretelles et
rencontre ... Avec quel air dédaigneux je les sous-pieds, qu'il avait toutes les chances
iéliondrais à ses politesses obséquieuses)! de possibilité d'éclater, dans le cas où soni
(Un'soupir et une pause.) Mais avanttout, propriétaire viendrait à s'asseoir avec trop
je partirais pou'r Paris, car j'ai entendu dire de précipitation.
que l'on y teint les cheveux en toute nuance, On aura peine à nous croire, n'ais le fait
j'en reviendrais avec une chevelure noire est que M. Titmous mit une paire d'éperons
comnen l'aile du corbeau.... ; toutes les à ses bottes; au reste, pleut-être avait-il l'in-
femmes

Tont à coup, ce beau rêve fut troublé par
la stridente"ébullition de l'eau contenue
dans la bouilloire. M. Titmouse la retira
'du feu, en versa quelquIes -gouttes dans un
vase contenant dusav où, et se disposa à se
raser : E:nse-rappelant' la couleur de sa-
barbe, on serait tenté de croire qu'il ne dé-
'barrassa son visage le plus complétement
'poêsibl Erreur 1 Chaque brin de la barbe
faisantpàrtie de ses épais favoris fut respec-
té comme une relique, sans parler de deux
touffes qui, preiant naissance âl-apomii

d am,se rdressaient en pointes à la-han-
'tour 'du menton. "Tout récemnint encore
4n' admirait sur le visage, de M. Tit-mouse
-une paire de'nioustaches et une impériale de
'toute beauté, mais le pauvre garçon avait
4té forcé de les sacrifier aux caprico tynran
nique de*son patron, qii prétendait q '-dE
telles appendices ne convenaiont pas àn
simple 'commis.

L'opération de la barbe étant terminée, M
Titinous e alla Cherchéer dans sa 'malle u
-vieux pot de pommÜdel et, renant délicate
ment'4ue1quesatiîis-de s contenu,,il c
frotta longunie t cheveux, barbe etsoucils
Cela fait, il emmailotta l'index do sa iai
'droite daný in 'Coin de serviette, le trenip
dans l'eau,- puis le passa doucement surs
-figure, onévitant"'avec soin -de tohcher le
'sourcils 'et!labarbe. Ne jugealit pas néces
saire 'de jwss er plus loin ses oblutions, l
commis se mit à Cirer ses botte3,'qi ne ta]
-dèrent pas à briller du plus vif éclt. U
inct it il inteñon1pit ette occupation pou
verser dans sa bouillir' deux ou trois 'ui]

tention de monter à cheval dans le cours de
la journée. Les éperons une fois adaptés,
il mit un gilet en soie amarante broché de
fleurs et garni d'un transparent en satin vert.
Par-dessus le gilet, M. Tl'itmouse disposa
gracieusemsnt une «rsse chaîné en cuivre
doré, dont il avait fit dernièrement emplette
en l'échangeant contre une montre d'argent
qui lui était fort utile. Il tira ensuite d'une
petite boîte doublée de coton une bage ornée
d'un. caillou quelconque imitant le diamant,
la passa au petit doigt de sa niain droite et
eil conteuipla les feux aec uie vive satis-
factioi. Enfin, il se mit à déjeûner, après
avoir ét'endu sur ses genoux, en guise dö
serviette, la chemise sale qu'il venait de
quitter.

Le déjeuner, qui se composait d'une tasse
de café et d'un petit pain, ayanti.té promp-
tenient expédié, M Titmîouse acheva sa ioi-
lette. Il endossa une rediugùte bleue à
collet de voleur, tira les manches de sa chle-
mise, de manière à établir une petite ligne

i blanche dedéniarcation entre les maiclies
de la ed imgote et ses grosses'iilains rouges.

i Enfin, i sur'satête 'et un pou d côté,
.n nchaÇpea lûlsant commei'un chapeau neuf,

l malgré son log tat delirvice il plaça
a d'une façon négligée mais coquette, dans
a la poche de devant de sa redingote, un
s mouchoir blanc dont il laissa -voir une

faible pêrti';n il prit à la main une petite
e caun ie à pomme dorée; puis, ayant
r- céiisulté son' miroir une dernière fois;, il se
n sourit à lui-niême 'd'un air satisfait.
Ir Malgré ses cheveux roux; soufront étioit
- t ses yêux gris un jiu ri 'o ' ailhfiét, M,

Vitmouse n'était réellement pas mal; son
ez avait le type romain, et sa bouche pres-
ne toujours ouverte, laissait voir de fort
elles dents. Sa physionomie, habituelle-
neit souriante, exprimait un parfait couten-
ement de soi-même, mais il eût été difficile
L'y découvrir le moindre indice d'intelligeh-
e. Pour achever ce portrait, nous dirons
que M. Titmouse était d'une taille au-dessus
de la moyenne et d'une tournure assez dé-
gagée.

En sortant de sa mansarde; M. Titmiouse
descendit un escalier sombre et tortueux, et
raversa rapidement la cour pour éviter les
'egards d'un créancier, petit tailleur tri
ourmentant, et gagna Oxford street sans
rop savoir de quel côté il dirigeait ses pas.
Après un moment de réflexion, il se décida
à aller dîner hors de la ville et à tuer ainsi
le temps jusqu'à l'heure où le monde élégant
se rend à Hyde-Park.

La situation de M. Tittlebat Timotuse
était on ne peut plus précaire. Il était en
retard de six semaines pour le payement (le
son loyer, et malheureusement sou' hôtesse,
vielle femme chargée d'embonpoint, ne jouis-
sait pas d'un naturel facile ; de plus, il avait
négligé depuis plus de trois mois de régler
le compte de sa blanchisseuse, autre créa-
ture revêche, et son modeste avoir se mlon-
tait à vingt-six schellings pour faire face à
toutes ces éventualités jusqu'à l'époque de
son émargement à la caisse .du patron, c'est-
à dire dans six semaines. Aussi, par esprit
d'économie, n'avait-il qu'un seul schelling
pour les dépenses de la journée.

Ce fut en songeant à ses pénibles détails
que M. Titmnouse arpenta lentemeut Oxford
street dans toute sa longueur. A enjuger
d'après son costume recherché et l'asguran-
ce de sa démarche, personne 'n'aurait pu se
douter de.l'aixiété d'esprit du pauvre dan-
dy. Ce qui le désolait surtout, C'était de
ne pouvoir satisfaire ses goûts d'élégance.
Il portait. envie à tous lesZ.'geis bien inis
qu'il rencontrait et particulièrement à ceux
qu'il rencontrait à chevàl ou en voi e.
Tel était leIthètue unique de ses pensées,
car son esprit naturel et son éducation ne
lui fournissait pas d'autres sujets'de réflex-
ioi. Il savait lire, écrire, compter.
voilà tout.. . . encore n'avait-il jaiais lu

que des romans, des pièces de. tléâtre et
des jouraux insignifiants. Un seul espoir
soutenait son courage... l'espoir du deve.

niir. riche un jour par quelque caprice de la
fortune .... un billet gagnant à la loterie.
une don ation ..-. un mariage avec quelque
riche héritière.-(A continuer.)
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m o y e n s i C a p t e r el ' o i o n e t e d é t o u r ne
"la vne ses choses les plus saines de

consciene, n'ont cs même une excuse
QTJflBE C, 17 MARS, 1858. "Puisque d'ab1ord 2f. 'limwaal représenite ort

~~~ "~~ce momlent deux cuitiése, epetiuc
cbromique parlementaire. "q'n ox:s ' et ticr pli t dnnaer

ýouls nie Sommes Pas Contents aujourd'hui. no peut vot.,r: (Ille MMI: salndtield Mac.
Nlezpascroîre que ce soit de Vous, lec- "Donitld Ma.ii*?l, (Cltii, tout le muinis.

leurs Dieu nous en garde f Ce seraitingra- tère et d'autres encore du lit.
t de notre part; car vous vous êtes Caaldm vol eronat contre la représentation
ýiàtrns si obligeants, si empressés à vous bas6e sur la poplation, ailis que Pas in
proóureit notre feuille! Voici la raison de s nenibre du ne jouera le

enie ntement: Nous pensions vous rôle hideux dapostat."
avoir ser i une tarte à la crème assez passa- Allons! Courrier, n'est-cc pas 1à une ré-
ble dans notre dernière chronique: maischronique ponse ad rem ?' Dis:- parles: réponds: mais
qùel ne fut pas notre désappointement,je dirai pas de mots eu l'air de grâce, pas d'ome-
irméae notre endévement, lorsque nous vîmes

ous faisait dire, des mots, ou pluttMontagnais ou du icac.
desg rases, oui, des phrases admirables: ce Mr ll Cayley se croit
a'est pas assez fort : insupportables, autant

qu'eles euvet l'tre.peut-être un grand orateur. On le dirait1i Wlq' peuvent l'être.
est ainsi qu'on a mis cangrenues-je presque, apercevant le long discours qu'ildade, quelqu'un avait-il déjou ptôt qu'il a d lire. Maiswàes Io nc-a'.,qeq'n vi-ldj uIous l'en prions, qu'il ne S'abuse pas à Ce

ce mot-ihi à coup sûr, ce n'est pas nous.
est~ d'aller, etc.," il faut: " c'est rai-

ner ne 'allr, tc.""ona inenti ~ vous nous trouverez peut-être uin pen ca-noue ler ou cn invent de eux, vous qui nous faites l'honneur dee Il sezó oit en inventer de %ou-
vea, ec."nous lire; miais que voulez-vous ? C'est là

'ous l'avouons franchement, nous ne von-
I pas faire' ug ug, ou de la blague
e rçaai nous parlons sérieusement. averaioh suprême pour tous ccs"éhiffres on-

Si vous n'êtes pas contents, tassés les uns sur les autres. Pourquoi toutÀhis' 1don, vo bil e, s cnenes, dér- cette- caçjneterie, ton.s 1ces Calculs qu'il a faittlagez votre bile. sur léchine des impri-
ieurs, ou plutôt du. correcteur d'épreuves, h propos de l2question ad valorem 7 Pour-

afin de leur faire expierleurs dérèglements quoi? direz-voui, pourquoi 7-oui, pourquoi?
d'attention, sur laquelle, pour notre déplai- allez! vous ne le ssiez pas En un : dites.
sir, ls ne veillent pas assez.4Peut-tre nous
eadriez-vous par lt un grau service. Mais homme voulait prouver h un de ses collègues

a aperçois que je me laisse emporter par
ilon ardeur nalicieuse et grondeuse: allola, rente SOS, ne coûte que vingt (ce n'est Pas

alos nos êsprits échauffés! soyons gas- unepetitetass
ins en tt toujours 1 moi: faut-il deux heures pour dire cela?

A Nevant ê rprendre notre essor cleroniqui- Pourtant, c'est C qu'il a fait, ce monsieur

liueýÎs auallons rapporter, pour l'édific- Cayley. Eh aon Dieu tout avocat parle
tien pleine et entière du Courrier du Canada, bien une heure, deux heures: c'est sa me-

passageidane correspondance du Journal sure; est-il un'Berryer pour tout cela? je
Qébec. l'assurerais pas.

81ilà I)presnae moral&du Courrier a une "Oh 1:ohiil, va
heqelle gobe la bouchée à son·pas- leur de Ban

te Courrier sur tes gardes ! la voici mes gascons, je vous prends on flagrant délit
passe. de lèse-ministère: vous avez beau dire, c'est
Il y en a qui vous disent: Voyez-vous, la vérité."

M; Cauchon,: cet ennemi du Bas-Canada, Eh morguienne! ai tu nous a pris, th nous
u voulant sauver l'honneur de celui-ci, il bicheras. Ecoute bien, notre petit aîné,

a es intérêts matériels en danger, pui. c'est '1h otre politique, I.,nous Gascons
"'u'l voulait éliminer de la chambre trois quand quelqu'un ne te plaît pal5, ti ne lai

bas.Oanadiens, précisément au monment où aes pas, hein? Eh bien! ion est ainsi Pour
n ouS viòns besoin de toutes nos voix con- nous h Pégard du ministère: nous ne

"-Ire éeu qui veulent fla représentation ba- veillons pas pour lui, perce qua nous ne
Sur la Ppulati1on. Mais:: ses, " petits l'aimons pas. sEst-ce clair a

Devons-nous parler du discour de M.
Pielé, député de Berthier ? Véritablement
nous lie savons pas trop Ce qu'il en faut dire.
Les uns nous le montrent comme un trait o,
les autres, comme une bone acquisition
pour le Minilstère. Nous, nous disons l'un
et l'autre : que nos lecteurs choisissent celui
qui leur plaira. Nous ne voulons pas leur
ilmpososer nos idées; nous ne sommes l'or-
gannie d'aucun parti : ce serait manquei- à
nos promesses. Mais ce que nous dirons
jusqu'au bout, sans démordre d'un pouce,
c'est qu'on nîe doit pas aller chercher dans.
le peu d'harmonie qui existe antre les gens
de l'opposition, un motif pour supporter le
Ministère. Notre pensée est clairement dé-
finie : Nous aie sommes ni pour le rouge,
ni pour le bleu, ni pour le violet, etc., nous
sommes pour toutes les couleurs, les prenant
comme elles viennent, selon-le principe des
bons Gascons.

A propos de Gascons, nous croyons qu'il
y en a beaucoup à la Chambre : ou plutôt,
ce sont des imitations. Il y a, par exemple,.
deux MacDonald, deux fins merles, qui ont
failli se prendre aux cheveux, comme deux
femmes qui se battent, et cela encore pour
un misérablei chiffre l Deux hommes peu-
vent être homonymes et n'être pas du même
sentiment.

Le grand prêt' Brown'est encore à re-
commencer avec sa réprésentation: déci-
dément il joue du malheur, ce pauvre diable :
cette question a été perdue pai 2 voix
contre 86.

A quoi bon, après ce résultat, la ruade
que.le Courrier a lancé à M Cauchon.

Un vote de. on-confeance au ministère a
été perdu par 40 voix contre 76. Cela ne
nous donne pas plus de confiance.

Trente-deux contestations d'élections sont
dovant la Chambre.

Quelle farce ce serait si toutes ces contes-
ttitions étaient écoutées! Poùr nous, nous
ririons h gorge déployée.-Adieu, au revoir.

Madame la " Guepe.
Cet' industrieuaInsecte vient de nous faire

présent deson gâteau 'hiver. Mais il feu
voir ce chétif gâteau qui;:n'a pas piais de'
miel qu'un morceau 'd'éponge ou u tapon
d'étoupe. 'Cen'est pas étonnant: dans la
saison où nous sommes, Madame la Gu1pe
ne doit pas faire grande provision de miel.

En outre, elle se fait fort de piquer tout
le genre humain et non de donner sesgâ-
teaux: nous n'avions donc pas'beaucoip
plus à espérer de cette maligne de gunpe.
Aussi, le Gascon no lii en veut pas po'rlses
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yiqir, cbar, aprs tout, ",elle; nous tire 'Une cons ;.aussi le remercions-nous de toutes les eux qui rédigeaient le Gascon (H); an
révérehoe 'et nous souhaite succès'.eth6né- bonnes choses qu'il nous adresse. Si nous voyant le sucès du Gascon, le jeune im-
diction.,, ' .nous sommes 'fachés, confrère, d'avoir été berbe faillit doue crever de dépit; il se bâta

ýElleauirait. cependant pu s'empcer dle placés dans les Faits Divers, c'est que les aussitôt. de répandre ce dont, disait-il, il
nos'traiter ni plus ni moins de.nenteurs à gascons sont fort irritables, niais comme di- était convaincu. Puis, pouir rendre la farce
propos d'un petit pense-y-bien que le Gas- sent les bonnes gens, peu ranneux, aussi plus complète, il a présenté au Fantasqne
co s'est permis dadresser au Eantosgue, le Gascon après s'être fâché un peu de ce un petit dialogue que lui seul a pu con-
Car bien que le Gascon déclare formellement qu'on le regardait comme un fait, est-il re- prendre, nous en sommes persuadés. Le
qqu'il ne cherchera noise àpersonne en par- venu à la raison, et vous a-t-il absout (comme Fantasque a para lui ouvrir ses colonnes
ticúlier, mais qu'il saura défendre sapeau si vous le dites). Mais pour être franc, con- avec beaucoup de cordialité, chose qui nous
on:lchrche,à la trouer," il ne veut pas dire frère, cette manière d'absoudre n'est pas de étonne, d'autant plus que nous avons été
par là,qu'il laissera leFaanasqne libre de nous, elle est purement du Canadien, cet ab- plus bienveillants à son égard.
chaiter iouille 'à louis Michel Darveau, solvant par. excellence. Imaginez que le Les rédacteurs du Gascon ont ri de bon
sans lui en fair la'remàrque. Canadien pour nous pardonner une gascon- cœur on lisant cette petite correspondance,

Il estvraiqu'en racontant l'histoire du nade (qu'il ne trouvait pas de son goût, vous niais lorsqu'on les a informés de tout, et
ci-devant Tbis Michel- depuis son baptême pouvez croire) nous dit : Mais passe. -.. et surtout lorsqu'ils ont connu à qui ils avaient
jusqu'à ios jours, le Gascon n'a pas senti sa comme le Gascon est un peu pilleur, il s'est affaire, vous pourrez croire qu'ils se sont
peauitrouée dans le principe; niais il n'aime emparé de cette expression sans en rien dire bien récréés.
pas à voir un citoyeni qelqu'il soit, si gros' a personne. Quel filou ! 11 Ainsi, que le jeune honuimme s'appaise, qu'il
sièrement traité.. Si tous nos confrères étaient comme le reprenne ses sens; il a frappé à mauvaise

Pensez-y bien, Madame la Guépe, votre National, ce serait un vrai plaisir que d'é- enseigne. Qu'il se reconcilie avec ses
ami le bFataqne nefait pas beaucoup hon- crire. jeunes camarades, qui doiveni être bien
neur àux dames.' Il 'filt voir son article -- surpris de toute l'afaire, et, s'il no
intitulé: "Un homme pétillaiit." Aux Journaux. trouve pas nos gasconnades heureuses, il a

Il'a oulu aussi se moquer de notre sel Le Gascon joue du bonheur de ce temps- moyen fort simple dc ne plus s'endormir en
franais; nouspensous pourtant qu'il en au- ci. Pensez-donc, lecteu-s, que l'Inguirer, les lisant. .qu'il n'achète plus le Gascon.

rait eu grand 'besoin pour saler un peu ses l'Ere Nouvelle etle Journal de l1griculture Ce dernier trouvera toujours assez de lee-

prases, . car élles.sont très indiges- veulent bien échianger avec lui. , Aussi se leurs pour l'apprécier comme il le utérite.
tes. n donne-t-il bien le garde de refuser. Il est Un mot au Fantasque. Nous avons déjà

Ainsi, Madame la Gnépe, le Gascon va fie r.. mi s fier..- n'en plus na chr refusé nombre d'écl-its 'dirigés contre lui,
prendre e vote anté espérant sur terre. et nouis devions nous attendre hàce qu'il en
qu'aux :ielirs de Mai, vous ne serez pas si Nos reierciinents à tous ces journaux, agit aussi généreusement envers nous,
avare.dovotre' miel. . ..-- ' Confrère, si vous commencez la guerre,

Quant à os conditions d'abonnement, Un ennemi jure' du 'Gascon " croyez-nous, elle sera rude.
Madame n'a pas droit de s'en moquer, elle le dernier numéro alg' Fantasque" con

vendbien assez oher, ses 'gl teaux gelés. tenait une petite correspondance qui, bien Avertissement
N. b-ad unous.fait bien.trop d'hon- que foi-t peu remarquable, mérite notre at- Nous avertissons nos lecteurs de ne pas

neur e nous proposant l'échange de nos tention, parce que d'abord nous voyons le prendre au sérieux tout ce qui parait sur le
gasconn7adés' contre se'mmie:aussi, nousnosoempesson rs e 'ac p eson offre. nous premier jugement qui soit défavorable au Gascon.

o e s cetr f Gascon, et ensuite parce que l'histoire de Si nous donnons cet avertissement, ce
cette correspondance est comique au plus n'est pas pour la grande majorité de nos

Les Faits Divers du,"Iational." haut point : le Gascon s'en mêlera donc un lecteurs, mais pour " Rocliefort " du Fan-

a-ur voir annoncé iap«pa. peu. tasque, et quelques autres, qui semblent
ritioil d'une nouvelle feuille dans cet.te . Un ami nous a fourni tous les renseigne- avoir pris au sérieux la lettre que nous
partie même de notre jounal où nous pla- ments nécessaires. Il paraîtrait qu'un poli- avons publiée dans premier numéro.
çons ces quelques ligifnes sn«Ims aujour- tiqueur en herbe, jeune étudiant, fier d'une Pauvre Rochefort ! il faut que la perspica-
d'hui, nous noi som ies attiré une tirade, importance qu'ilnn'a pas, a vu avec un dépit Cité ne soit pas votre fort, puisque vous
ah . ' mais une",vrai. tirade de. gascon. marqué la naissance du Gascon cela peut n'avez jpoint pu vous apercevoir que cette
Nous ne nous.seionsjaiais inmag né qu'on vous paraître drôlatique, lecteuirs, n'est-ce lettre n'était remarquable que par son

"put.taut:tenir,àmun recoin quelconque avéc. pas? .C'est pourtant le fait, et voici polir- côté ridicule.
ces misérales motsfait di»ers. i nous quoi le jeune Roc7efort n'aime pas le lion-
l'eussions pensé.. . Mais consolons-nous,. veau-né qu'il trouve indigne' du nom 'de Le "Canadien" en fusiOc.
,puisque. notre 'nouveau confrère. nous ab- Gascon : 'quelques-uns de ses camaradés, Cètte fusion que nous croyions morte et'
sont en 'disant :Mais passe- .. Le second pourune raison ou pour une autre, avaient enterrée est encore vivante et 'a bien envie
numéro du Gascon'été déposé sur nos éecouru sa disgrâce: c'est le:premier noeud de vivre. Le Canadien qui a préché si
bureaux avant hier, et comme le premier de la comédie. Le jeune homme, lors; de long-temps:cet être iucoipébnsihle, vient'
ilest plein d'intérêt."-(Natioade: Ven- la naissance du Gascon.pensa,:rêva du 'con- nousidi.e que, grdce à ses soins,.les députés'

dredi.) jtura que ces mêmes camarades frappés du Bas-Canada vont voter contre la répré-
Voilàun confrère .qui s'y connaît en gas-. par lui d'anathèmöé, étaient du .nonbre de sentation bêsée sur la population, et cela



uarcs que le premier, il a inventé ce, nous

esaons quoi, a ll, lui, fusion, et

dont il s'est nourri pendant près de trois

aus doue l le Canadien s'en donne
beucoup -Que l'on suppose que Maitre

(le braillard pharisaïque, conue il
11appllo propose une motion tendant à re-

ga'derl'orangisle comme religion nationale
(ae qi n'est pas improbable, car le pa-
útiar cheBrown est capable de tout) alors on
verra tous les députés las-Oanadiens s'éle-

cil inasse et écraser la motion; il est
toutprobable que le Canadien attribuera à
son fantône de fusion le succès de nos

pauvre fusion tu es bien morte, et per-
sonne, pas nême ton père le canadien, ne
pourra te, ressusciter.

"Les Capitaines Canadiens.
Vous savez, lecteurs, qu'il y a quelque

temps la rumeur nommait les capitaines qui
devaient aller aux Indes, et cette rumeur

ait fondée. Ces capitaines qui devien-
drai nle s générasex (levaient Cire des Ca-
nadieàs, et n' disait même que ce seraient
' dàáabdiensrEaùçais. Alors plusieurs

a rent faites par nos braves mili-
ta]irespour obtenir ces grades. Ils en étaient
diii e l'eussent-ils pas été, on aurait
dû' les' accepter puisqu'ils poussaient la

l t générosité jusqu'à aller affronter
kes danlgers, non seulement d'une guerre
chade mais encore ceux du climat qui

sont de beaucoup plus dangereux. Mais
ces brvis' soldats avaient oublié qu'ils
é 1àieut de la'race inféricure, et (ule le Gou-
Veres- en cle'f des Canadas sir Ednond
iaäft'éfait lui, de la raée supiicure, et que

Onéquent il choisirait ses conpaÑrio-
tes, C'est ce qui est arrivé, on a laissé des
gen1sqii n sais être instruits à :fond de la
gUrre, avaient cependant des connaissan-

-(es assez étendues' pour tprendre u homme
,omnme le dit la Military Gazete, d'a-

près Shakcespeare. " N'a jamanis commandé
'u escadron sur le champ de bataille ; qui,
n'a lpa Plus vu le feu quune jeune fille.",

Oul'a 'cloisi . 11. C. Price poir capital-
voici une injustice crianîte contre les

anadiens mais peut-on attendre autre cho-

La St. Patrice.
Aujourd'hui, -17 mars; est la fête natio-

nale- des; enfiintsderin'; nous ]leurs souhai-
tons beau temps, joie 'entente cordiale, tout
e qu'il faut en un inmot dns une 'fête natie-

cale. Le Gascon aime cela, une fêté natioe faire voir qu'il est un jour de vengeance.
niale ! Il se plaît à voir tous les citoyens Déjà le châltiimeñt qui t'est réservé est écrit
d'une même origine se presser sous leurs dans le livre du Destin.
drapeaux, se serrer la main, s'appeler frè- 1'vEÑ.
res, pourvu qu'ils aient de la bienveillance Je me moque do ton infaillible Destin, de
pour les autres enfants du sol qui sont d'une tes rigoureux clîtiments. ii un moment
autre origine. je puis soulever les onbrés diiTartare. Tu'

Le Gascon promet donc de sourire aujotr- trembleras, toi, plus que l'arbriseau secoué
d'bui de satisfaction, en voyant nos bra- p ar les vemts. Apprends que les iyraiis des
ves Irlandais parader dans les rues de Qué- ombres timides ne i'ont jaiais fait craindre.'
bec, et commune une période sérieuse si lor- Cesse de tourmenter les eortel jusqu'près
gue l'effraie, qu'on lui permette, à la fin de leur mort; ou je te renverse pour 'topjours de,
cet article, une gasconnade, une seule ; ce tou tribunal impuissant.
n'est pas trop demander. Le Gascon, donc, innos.
est d'opinion que les enfants d'Erin 'sont iii- Oublies-tu que tu n'es plus qu'une ombre
fluinient plus commodes le jour de leur fête vaille, pour conserver jusqu'aux enfe:s cette
nationale que le jour d'une élection ou d'un arrogance avec laquelle tu voulais faire ier
procès qui intéresse un des leurs. ... Nous les mortels sous le joug de tes p-incipeé lin-

prions donc instamment le ciel qu'il fasse Pies 1 Je vais te rappeler ton'ijn issane.
que chaque jour soit une ftle nationale. Ecoutes un moment les ordres du Destin.
Nous aimons les bannières, les banderoles, " Tes pieds s'httachcront à la tere, tu pienn
et tous les instruments pacifiques de ce gen- dras une forme nouvelle, et tes bras devien-
re; mais nous n'aimons Pas le batoù... dront les rameaux d'un arbre hideux que les

"L'Avenir " au tribunal do Minos.
On dit qu'à la vue de l'Avenir, descendu

aux Enfers, tout frémit dans ce noir eipire
de Pluton. Mercure lui-même pouvait a
peine conduire cette ombre rebelle, et la bar-
que du vieux Caron était sur le point d'être
engloutie sous les ondes du Styx, tant eile
faisait d'efforts Pour s'échapper et revenir îiu
séjour des vivants. Mais. aussitôt que le
vieux Caron l'eut déposée surle rivage, Cer-
bère vint porter secours à son maître cour-
roucé. De ses trois gueules écumantes, il
jetait de tous côtés des hurlements si affreux

que l'Erèbe frémit.
Minos, tenant Parme fatale dans sa main

droite, attendait. avec impatience cette omn-

ombres les plus fières n'oseront pas même
approcher. Tu denieureras sur les r vages
du Styi dont les ondès bourbeuses arroseront
tesraie.

Ainsi ordonne le Desti; que sa vo buté
s'accomplisse.'Anisi-l

'Ai même instanît l'veirvut ft*ird en-

te dre de minçadtes o les a dé sc 8
pieds sont enfoicés dans la terre! et sès bruis
6én dus cil rameaux.

Ce géant, moûsti orrible q' e faniiti
la terreur, qui a fait trembler tout Il 'À rneG
même après sa mort, r'est '.;lus qu'un arbre
dégoutanît et:épin dent le vieux Caron

coupe quelquefois des hianchmes pourchâtier-
les ombres rebelles et inportuneé: IToutes
ci ont horreur: à sa vue seule, elles furent

lire si terrible, capable d'inspirer (le la crainte
aux plus fiers lutins.

Dès qu'il la vit auprès de son tribunal, il
lui adressa ces paroles:

Tes efforts sont aussi vains que tu, es vai-
ne toi-même,.ombre impuissante! 1?ourquoi.
veux-tu troubler le silence des Enfers ' Ap-
prends que dans ce sombre séjour ·tous les

crimes des mortels sont éternellement punis.
Attends-toi à recevoir ici la-récompense que
tu mérites.

L'AvENl .

Il n'est pas plus dè juge pour m oi dans
les Enfers que naguère .11 en; était sur la
terre; c'est moi qui suis mon juge.

. 1INOS.

Les immortelles divinités qui t'ont laissé

vivre un instant sur la. terre, vont enfin te

Des malins nous ont demandé pourquoi
le Cáiîadien ne donne plus à ses lecteurg
l'état' de la température oi de la saiSon.
Après bien des réflexions, nous en sonmes

venus à la conclusion suivante: Le Cana-

dien, tout occupé:depuis quelque temps du'
soin de radouber son vaisseau endommagé,
la Fasioù, ne peut raisonnablement s'occu-'
per de ces mille petits détails' auxquels il
donnait d'abord tant d'importéince. Nous
croyons cependailt"qu'il reviendra peu à peu
à ses ancienies habitudes;' ldisqu'il sera

coiivaincu que son 'navire est dans {une si-

tuation désespé«ée, que les 'v'ents' terribles
les iartîis. soufflent trop' fort pour'lul ét quil
èst mieux de' le garder solidement a'ttaché>

au rivage. Ains-sot-

LE GACO



22 LE GASCON.
"l'Observateur"

Nous avons attendu vainement l'Observa-
leur ces jours-ci. On. nous -dit qu'il paras-
tra plus tard; c'est lnauvais signe pour un
nouveau journal de se faire actendre de même.
Nous avions souhai succès et prospérité à
notre confrère, de 1 semaine dernière, mais
il parat que Dieu n'exauce pas tous les

eux des Gascons. C'est peut-être la voix
pub'liquc ui ,n'a pas voulu nous oexaucer,
mais vox popul, vxo Det.

Puisse-t-il renaître, mais vivre plus'long-
temps .

Dementi.
M. FPichéL P. P., o. donné un démenti

formel à ceux qui prétendent qu'avec de
l'argent on fait tout. Cependant avec de

'geton fait des.bleus.

Nos, remerciments aux rédacteurs du
Journal de, l'Agriculture pour l'échange
qu'ils ,oni vouu faire avec nous.

Nous commençons aujourdhui la publi-
o de 'a harmante histoire, traduite de

'an is ntulée Les dix milles guinées
de retie. dette histoire qui est toute gas-
c1 re; .coUvjnt parftaiement à notre journal,
et sera, nou l'espérons, goûtée des amateurs.
Ony tronyera une véritable étude de moeurs.
Elle est ug peu longue c'est le seul défaut
que nous y ayons remarqué; mais en revan.
che, ellepat si intéressante que nos lecteurs
ne s'n a ercevront pas.

MM, LMs COLLABORATEURS nU GAscoN,
Dan votre numéro du dix courant, vous

dites: La lecture de M. D. telle qu'il. l'a
prononcée, etý la lecture- de M. D. telle

u'il l'a publiée dans le National, ne son
pas tant s'en.faut deux portraits photogra
phiques; les auditeurs et les lecteurs de.s
lecture,. peuvent ne pas être les siênse
personnages, mais ceux qui ont.entendu e
lu en mêmä tfemps, peuvent corrobore
notre avancé, voilà pourquoi nous persis
tons à dire que les idées de M. Darvea
sur les prêtres et les riches no nous édifien
nullemient', . .

M.. je dois vous dire que j'ai Ou le plaisir e
l'avantage d'assister àcette, lecture, et d
collationner le nmanuscrit d'icelle avec l
publication sur le "National, et je certifi
que latlecture de M.Darveau dansletsusd
Journal, est teile qu'il l'a donné devant l
Section St. Jean, quil n'y a paI ou un seu

mot qui ait été retranché ou changé, qu'il
n'a rien dit contre les prêtres ni contré les
riches et tous ceux de ses auditéurs qui
voudront lui rendre justice diront la même
chose'. Je vous défie, vous et toute autre
personne quelconque, de prouver le ôontraire.

Je n'accepterai pas le témoignage de ceux
qui se cachent sous le voile de l'anonyme.
Je remarque dans vos deux premiers et der-
niers numéros que vous avez; une affection.
extrême pour la iienséance : et pour la poli-
tesse, ainsi que pour l'étiquette; vous devez
avoir au moins, ce me semble, la même affec-
tion pour l'honnêteté, et pour la justice.

J'ai l'honneur d'être Messieurs,
Votre dévoué Serviteur

PIERRE GAUTHIER.
N. B.-Je vous prie d'insérer la présente

dans votre prochain numéro, afin de rendre
justice à qui de droit.

Québec, 13 Mai, 1858.
Notre correspondant a entendu, dit-il, et

collaiionné sur le National la lecture de M.
Dar au, pour nous, nous avons eu de la
la peine à collationner sa lettre; cependant
nous sommes venu à comprendre parmi ces
susdites lectures, ces collations <le lectures,
que notre correspondant, M. P. Gauthier
était.en fveir de la lecture de M. Darveau,
poui'un; qu'il avait lu et entendu la lecture
de M. Darveau, pour deux; et enfin que M.
P. Gauthier n'acceptait pas le témoignage
des gens qui se cachent sous l'anonyne Cela
nous dégage de la réponse que nous devrions
lui faire. En effet, potirquoi lui exposer
notre opinion, s'il ne veut pas y ajoiter foi.

Nous conseillons a M. Gauthier et aux
autres correspondants qui voudraient revenir
sur cette question, de ne plus nous adresser
d'écrits sur cette matière. C'est une chose

t

ra

t

t
e
e
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qui a perdu toute sa nouveauté et par con-
séquent toute son importance.

S. B.-Nous ne savons pas si M. P. Gau-
thier est distrait naturellement, mais ce (le
nous savons, c'est que M. Gauthier nous a

ienvoyé, avec sa lettre un' reçu dont nou
n'avons nullement besoin. Ce reau est en
son non à une dame, et nous prions de
bien vouloir vonir le quérir au bureau du
Gascon.

MM. LES CoLLABoRATEURs,
Permettez-moi d'avertir Sa Majesté Fan-

tasue' Il, qu'elle a 'fait une grossièe faute
typographique dans, son dernier niiméro.
C'est que, dans sa correspondance intitulée:

Un secret bien connu," au lieu de Paul
elle aurait'dû impmrimer Poule.

UN E•IuñíAs T.

Un fou sage.-Dans un café dé New
York une personne qui ne pouvait lire un
mot, prit une Gazette et la tenant la tête en
as, montrait beaucoup d'attention à lire,
ur la première page, les avertissements des
btiments. " Quelles nouvelles 1" demanda
quelqu'un là présent, " Il y a une grande
empête dans les îles, répliqua-t-il, tous là
étiments 'snt' sens-dessus-elessous.

0i Le docteur South.-L'un des chape.
alis de Charles IL, prêchant un jour devant
a cour qui était composée des hommes
es plus dissipés et les plus corrompus de la
nation, s'aperçut, au milieu de son discours,
que le sommeil s'était insensiblement cm-
paré de son auditoire. Le docteur se tut
out-à-coup, et changeant de ton de voix,
iappela trois fois le lord Landerdale. " MI-
ord, lui dit-il d'une grand sang-froid, je
suis faché d'interrompre votre repos, mais
e vous prie de ne pas ronfler si fort car
vous pourriez réveiller sa Majesté."

UN HOME PARFAI'EIENT.ENRa DANs
L'sPRIT' DU cARÛIE.

U Un Canadien demandait un jour à un -

Yankee s'il était 'olonn e d jeûner dans
son. Eglise. " Certainement, dit maître
Yankee, et nos ministres nous conseillent
fortement la mortification; mais nous 'ne
sonmes comme vous, catholiques, nous ne
jeûnons pas ventre-plat.

Pour jeûner, dit l'auti.e, il faut bien que le
ventre amincisse.

Pas du tout, répliqua l'Américain, nous
jeûnons d'esprit et de cœur, puis ensuite nous
mangeons de bouche. Et quand nous bu-
vons, nous saluons le Très-Haut. Car au-
trement, les ouvres des hommes ne sont
rien."

Examinez maintenant vos consciences,
catholiques.

UIÇ LISEUR D GAIETTES.

iP Une femme désirant ardemment fairo
ses Pâqes, alla chez sa voisine demander

quand cura lieu la fête'?"
La voisine répondit qu'elle ne savait pas

trop : I mais je crois, dit-elle, qu'elle aura
lieu vers la fin de Mai.'

Le maître de la maison, cordonnier de
profession, voyant l'ignorance profonde de sa
pauvre femme, dit à la dévote: " Est-il Vrai,
imadame, que vous ne lisez pas la gazetle?

-- Comment, lui dit-elle ?
-C'est que cette:année, le dimanche de

Pâques sera le quinze Août parce que l'année
est bissextile."

91,11, -



Voyez, lecteurs, lutilité des bonnes lec-

Un Gascon dînait un jour à Toulouse,
chez une personne de sa connaissance.
lorsqu'on en fut au dessert, on servit un
grand fromage de Roquefort. " Où l'enta-
seerai je, demande le CQascon? Où vous vou-
drez, dit le maître de la maison." Là des-
ws, le Gascon appelant un de ses domiesti-
éqs squi.servaient à table: " portez, dit-il,

e froagehpliez moi, je l'entalnerai à la

n dites-vousi Monsieur Barlin, il
a bien des sots et des fourbes à Paris, sans
dous cpter !-Comment, Morbleu! vous

ose me tenir ce language chez moi ! allez !
je vous tiens pour un franc c......

-Pardonnez, Monsieur, je dis seulement
qu'il y a très peu de sots et de fourbes à

Paris, en vous comptant.
W Un laquais ayant beaucoup gagné

dans la rue Qumcampoix, se donna -un
équipage. Le premier jour qu'il se servit
de son carrosse, entraîné par ses anciennes
hàIitudesi au lieu de se mettre dedans il
monta derrere.. Le cocher lui.cria: " Eh!
Monsieur, que faites-vous ? Le carrosse est

1 il est rai, répondit le maître;

Tallemant raconte que le cocher
d'un de ses frères priait Dieu pour tout ce
qu'il aimait en la manière suivante " Je

lîiei pour moi, pour, ina femme, pour
mo sieur et madame, pour mes chevaux et
pon0 les enfants du logis.·

LE ROSSIGNOL.
s empereur n'était pas mort. Seule-

était toujours étendu pâle et froid
d'ls sOngrand lit garni de rideaux de ve-
ours avecdes embrasses d'or; à travers une

re llune projetait na lumière sur lui
s au protégé.

eauv elmpereur pouvait à peine res-
per, l était aussi oppressé que si quelqu'un

ieu rché sur la ine il ouvrit les
yeox et vît que c'étai'J". Mort qui s'était

tête de orm d'or, et qui
\tO55tD'une main sabre et de l'autre son

re drapau. Tout autàur, dans les plis
ides grands rideaux de velours, il aperçut des

bites bsarres, dont quelques-unes semblaient
res et les au'tres douces et souriantes

Cétaleut les bon nes et les mauvaises actions
ýr1Pereur qui Se présentaient pour assis

ter~ àsadernèehme
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Te souviens-tu de ceci 1 lui dirent-elles

tout bas l'ine après l'antre. Te souviens-tu
de cela !" Et elles lui racontèrent bien des
choses qui lui firent couler la sueur du front.

Je n'ai jamais rien su de pareil 1 dit
l'empereur. De la musique, de la musique t
Qu'on apparte le grand tanmtai chinois pour
que je n'entende plus ce qu'elles disent !"
Et les figures continuèrent de parler, et la
Mort répondait par un hochement de tête
chinois à tout ce qu'elles disaient.

De la musique, de la uusique! répéta
l'empereur. Toi, petit oiseau d'or, chante,
chante donc t Je t'ai donné tant d'or et tanit
de diamants ! J'ai même suspendu ma pai-
toufe autour do ton cou. Veux-tu chanter ?

Mais l'oiseau restait muet. Il n'y avait
personne pour le remonter, et sans ce secours
il n'avait pas de voix.

Et la Mort continuait de tourner vers
l'empereur ses orbites creuses. Et le silence
se prolongeait d'une manière effroyable..

Alors tout à coup, près de la fenêtre, se
fit entendre nu chant ravissant: c'était le
petit rossignol (le la forêt qi chantait au
ne branche. .Il 1.avait appris la snort de
lempereur, et il venait lui apporter de l'es-

poir et de la consolation. Grâce aux char-
mes de sa voix, les visions devenaient de
plus en plus pâles, le sang circulait de plus
en plus"vivemîent dans les membres affaiblis
de l'empereur, et la Mort même écoutait en
disant: " Continue petit rossignol, conthilme."

-Oui, répondit le rossignol,' si tu veux
me doiner toi sabre d'or, et ton riche dra-
peau, et la couronne de l'emsspereurs'."

EtIa Mort doiiait à msesure chsaqué joyau
pour une chanson, et le rossignol continuait
toujours; il. disait, le cimetière paisible où
poussent les roses blanhebs, où le tilleul ré-
pasnd ses parfuins, où l'herbe fraîche est ar-
rosée des larmes des survivants.'

Et la Mort fut prise du désir de retourner
à son jardin, et s'évanouit par la fenêtre
comme un brouillard froid et blanc.

Merci, merci, dit l'cssmpereir-. Ierci
petit oiseau céleste; je te reconnais b1e e
t'ai chassé de .ma ville et de io? irfe, et
cependant tu as mis en fuit les iclïntes
figures qui assiégeaient amon lit; tu as éloi-
gué la Mort de mon cour. Comment pour-
rais-je te récomppnser?

-Tu m'as déjà récompensé, dit le rossi-
gnol. J'ai arraché des larmes à tes yeux,
la première fois que j'ai chanté. Je ne l'ou-
bliera -jamais: ce sont des diamants qui
touchent l'âme d'un.chanteur. Mais main-

* tenant dors, pour reprendre tes forces et te
rétablir: je continiuerai de chanter."

Et pendant qu'il chantait, l'empereur fut
pris d'un doux somneil, d'un sommeil calme
et bienfaisant.

Le soleil brillait par la fenêtre, lorsqu'il
se révelila fort et guéri. Aucun de ses ser-
viteurs n'était revenu auprès de lui; on le
croyait toujours mort. Le rossignol seul
était resté fidèlement à son poste. " Tu res-
crac toujours auprès de moi dit l'emperetir:

tu chanteras quand il te., plaira, et l'oiseau
artificicl, je le briserai enjiille môrceaux.

-Epargne-le, dit le rossignol; il a fait le
bien tant qu'il a pu ; garde-le toujours.
Pour moi, je ne puis pas bâtir mon nid, i
demeurer dans le château, laisse-moi venir
quand bon me semblera. Le soir, je chan-
terai sur la branche près de ta fenêtre pour
t'égayer et te faire réfléchir; je chanterai
les heureux et ceux qui souffrent; je chante-
rai l bien et le mal, tout ce qui n'est pas
connu de toi; car le petit oiseau vole par-
tout, jusqu'à la cabane du pauvre pêcheur
et du laboureur, qui tous les deux vivent si
loin de toi et de ta cour. J'aime ton, cœur
plus que ta couronne, et cependant il sort
d'une couronne un parfum saint et eleste.

-Tout t répondit l'empereur, qui s'était
revêtu (e son costume impérial, ut qui pres-
sait contre son cœur son sabre dr'o

-Une seule chose: sie raconte à personne
que tu as un petit oiseau qui t'informe de
tout. Crois-moi, tu n'en ira que mîieux."

Et le rossignol s'envola.
Un instant après, les courtisans et les

serviteurs entrèrent pour voir une dernière
fois leur défunt empereur,

· ·.,.Et voilà qu'ils restaient tout ébahis;
mais l'empereur leur dit tout bonnesment:
Bonjour,

(Fsc.)
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